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Installation du bureau pour 1968 
Allocution de M. Ed DECHAMBRE, président pour 1967 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Le terme de la mission que vous m'avez confiée est échu. 
Il convient donc que je remette entre vos mains la fonction dont vous 
m'avez honoré et dont je pense m'être acquitté normalement malgré mes 
premières appréhensions mais grâce surtout à votre assiduité et à votre 
amitié. 
Encore une fois : merci. 
Traditionnellement, je dois d'abord évoquer la mémoire de nos Collègues 
disparus. 
Une perte douloureusement ressentie fut celle de l'un de nos doyens : le 
vétérinaire général L. VIVIEN, membre associé, particulièrement aimé et 
respecté, modernisateur du service vétérinaire militaire et longtemps pré­
sident de notre grande Association centrale. J'ai aussi rappelé le souvenir de 
notre collègue ZoTTNER membre correspondant qui nous a quittés en 1966. 
Peu d'autres événements importants ont marqué ma Présidence. J'ai eu 
le grand honneur de représenter l'Académie à la célébration du Bicentenaire 
de l'Ecole d' Alfort en déposant au grand amphithéâtre de la Sorbonne une 
adresse à cette Ecole. J'ai ensuite assisté à l'inauguration du Monument 
RAMON. 
J'ai eu le grand plaisir d'accueillir comme membres MM. GRIMPRET et 
MicuoN qui siègent maintenant parmi nous. 
J'ai applaudi à l'élection récente de M. VIRAT comme membre titulaire 
et de M. DESCAMPEAUX comme membre correspondant national. 
Nos réunions bimensuelles ont été tenues régulièrement et témoigné d'une 
vive activité. Quelques-uns d'entre vous ne se sont-ils pas plaints de la plé­
thore de certain ordre du jour ? 
Je remercie les auteurs de communications. Les sujets les plus divers ont 
été abordés. Je ne puis en citer que quelques-uns sans vouloir que mon choix 
apparaisse comme un palmarès. Je préfère insister sur leur diversité. 
Parmi les sujets le plus fréquemment envisagés, je note en première ligne 
la Brucellose avec des communications de JouBERT etVALETTE,P1LLET,MEL­
L1CK, LE GALLEC. Ensuite vient la fièvre aphteuse avec les travaux de M. et 
Mme DnENNIN, MASTAU, de GAYOT. Une communication de M. SENTHILLE sur 
la vaccination et une de M. DusoucLARD. M. LOMBARD a publié une note sur 
la Leucose bovine. M. MoINE s'est intéressé à la spécialisation de la produc­
tion animale. Les maladies des oiseaux n'ont pas été négligées : Leucose et 
Psittacose. Les Aspergilloses ont été longuement étudiées par M. JACQUET. 
Toutes ces présentations ont d'ailleurs attiré un nombre convenable d'audi­
teurs et je suis heureux de profiter de cette remarque pour vous remercier 
de votre assiduité. 
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Le reflet de tout ceci se trouve traduit fidèlement dans notre Bulletin dont 
la publication a heureusement perdu son retard. Qu'il me soit permis d'expri­
mer l'espoir que si les circonstances financières restent favorables toutes nos 
publications ne tarderont pas à reprendre un rythme depuis longtemps 
oublié. 
Je tiens à signaler un corollaire important de tout ceci: le colonel DuMESTE, 
notre archiviste a pratiquement terminé le classement de la bibliothèque ; 
bientôt celle-ci va pouvoir être consultée utilement. Que l'auteur de cet 
important et fastidieux travail soit remercié et félicité. 
Il me reste pour terminer à accomplir un bien agréable devoir : c'est 
d'exprimer ma reconnaissance bien vive et bien sincère à M. BREssou dont 
l'obligeance et la persévérance ne sont jamais mises en défaut et qui me fut 
le guide et le conseiller le plus précieux ; je dois aussi toute ma gratitude aux 
membres du bureau pour leur amicale collaboration et exprime en parti­
culier des vœux très cordiaux en faveur du Pr. CHARTON auquel j'ai main­
tenant plaisir à céder ce fauteuil. Je me réjouis de l'élection comme vice-pré­
sident du Pr. NouvEL dont la personnalité bien connue est prometteuse pour 
notre Compagnie. Je le félicite amicalement de sa brillante élection et je 
l'invite à prendre place à la tribune. 
Pour terminer dans tout l'esprit de tradition, je vous prie de partager avec 
vos familles mes vœux les plus ardents de santé et de bonheur. Recevez enfin 
le témoignage de ma bien vive gratitude. 
Allocution de M. A. CHARTON 
Président pour 1968 
MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 
Dans le choix que vous avez été amenés à faire pour désigner, cette annéer 
un Président, il n'est pas douteux que la considération de mes fonctions à 
l'Ecole d' Alfort l'a emporté largement sur celle de mes mérites personnels. 
Vous m'avez fait un honneur dont je mesure tout le prix; je vous en exprime 
mes sincères remerciements. 
Le premier devoir de ma charge est de rendre hommage, en votre nom, à 
notre Président sortant. Durant un an, sous sa tutelle, nos séances se sont 
déroulées dans une atmosphère de cordiale simplicité et sous la permanente 
recherche d'un ordre du jour attrayant. C'est à n'en pas douter la gratitude 
de l'Académie qui entoure M. DECHAMBRE à l'expiration d'un mandat si 
dignement rempli. Son autorité bienveillante, son exactitude et sa parfaite 
aménité sont pour moi autant d'exemples dont je n'aurai qu'à m'inspirer. 
Mais, ce n'est point sans alarmes que j'accéderais à ce fauteuil, si je n'avais 
trouvé dans les suffrages qui m'y portèrent toute raison de confiance, si ne me 
précédaient à ce bureau un secrétaire général dont nous connaissons depuis 
longtemps les brillantes qualités d'administrateur et d'animateur, un tré­
sorier qui gère nos finances avec autant de précision que de bonheur, un 
secrétaire des séances aussi méticuleux qu'empressé. 
Le choix que l'Académie s'est assuré d'un vice-président en la personne 
de notre collègue M. NouvEL revêt une double signification. Vous avez 
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entendu tout à la fois rendre hommage à sa valeur, reconnaitre les précieux 
services dont le Muséum National d'Histoire Naturelle lui est redevable et 
doter votre bureau d'un conseiller averti entre tous. Sa collaboration nous 
permet d'augurer d'une excellente année pour notre Compagnie. 
Comme toujours, le meilleur de notre souci sera réservé au lustre de nos 
séances. L'intérêt, le mérite de nos délibérations, de nos discussions ne 
sauraient fléchir. C'est toute la tradition de l'Académie et de la Société cen­
trale de médecine vétérinaire qui l'a précédée, un passé prestigieux, que nous 
avons à défendre. Une Société savante ne peut se borner au rôle de simple 
appareil d'enregistrement : son but essentiel doit tendre à la mise au point 
des faits et aussi de celle des idées. Une Société scientifique digne de ce quali­
ficatif se doit à elle-même de provoquer des communications, car c'est trop 
limiter son effort que d'attendre celui d'autrui. Notre Compagnie doit se faire 
l'animatrice de la pensée scientifique de nos Confrères de tout le pays. Qu'elle 
définisse des questions dignes de fixer l'attention, dont l'étude s'impose, 
qu'elle en confie l'examen à un rapporteur, qu'elle les indique assez longtemps 
à l'avance et provoque des communications à leur endroit, que sur leur objet 
s'ouvrent des discussions. Peut-être, dans ces conditions, verrions-nous nos 
séances plus fréquentées par nos confrères de l'enseignement, de l'adminis­
tration, de la pratique rurale et urbaine. Peut-être, aussi, plus nombreux 
seraient les candidats aux récompenses. 
Eloignée des problèmes d'intérêt purement corporatif qui relèvent d'autres 
instances, le rôle de l'Académie n'est point d'écrire l'histoire du passé, mais 
de disposer par ses choix de l'avenir et du progrès de notre médecine dont 
nous ne pouvons ignorer l'évolution. Sans doute, un immense champ de 
recherches reste-t-il ouvert pour le clinicien et le thérapeute ; il est certain 
que l'observation consciencieuse des malades, avec l'emploi de techniques 
sémiologiques correctes, dans le milieu même où le fait clinique est apparu, 
apportera toujours une indispensable contribution au progrès médical et la 
considération du milieu ambiant vaut davantage encore pour la pathologie 
des collectivités. Mais, la clinique est, à elle seule, incapable de résoudre tous 
les problèmes dont la solution réclame la collaboration permanente des 
sciences fondamentales, tant du point de vue du diagnostic que de celui de 
la prophylaxie. La médecine vétérinaire s'oriente de plus en plus vers la 
prévention, l'hygiène de l'animal et, partant, de l'homme. 
Particulièrement aptes, par notre formation, à appréhender l'ensemble des 
problèmes d'économie animale que posent l'amélioration du cheptel national, 
nous devons accroitre notre participation dans le domaine de l'élevage et des 
productions animales où nous avons à jouer un rôle de premier plan. La pro­
phylaxie dirigée nécessite des vétérinaires sanitaires plus nombreux. 
L'hygiène et le contrôle des denrées alimentaires d'origine animale réclame 
des spécialistes. Il est actuellement impossible de satisfaire toutes les deman­
des formulées par les Pays étrangers au titre de la coopération technique. 
L'Enseignement et la Recherche souffrent cruellement d'une insuffisance de 
cadres. 
L'évolution d'une profession commande indéniablement une réforme des 
études. Le besoin se fait de plus en plus sentir d'organiser de nouveaux ensei­
gnements post-scolaires sanctionnés par des diplômes de spécialité et, aussi; 
dans le souci de renforcer les cadres de l'enseignement et de la recherche, de 
créer un 3e cycle conduisant à des diplômes délivrés par les Facultés de Scien­
ces et de Médecine. Cette réforme pédagogique ne devrait-elle pas faire sortir 
de ce que certains ont appelé un «splendide isolement» notre enseignement 
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vétérinaire, situé au carrefour des sciences agronomiques et bio-médicales ? 
La projection de passerelles multiples entre les divers enseignements de 
l'Université ne pourrait que faciliter les échanges d'hommes et d'idées que doi­
vent avoir entre elles toutes les disciplines biologiques. 
Les vétérinaires de chacun des cinq pays liés avec la France par le traité 
de Rome vont pouvoir s'établir librement sur le territoire français et cette 
possibilité est également offerte aux Etudiants. Or, la France est le seul 
Etat de la C. E. E. dont les Etablissements d'Enseignement Vétérinaire ne 
sont pas encore des Facultés. La suppression du concours d'entrée apparaît 
comme une des conséquences inéluctables de l'application du traité. Elle 
doit entrainer la détermination de nouvelles modalités d'admission et, par 
conséquent, la recherche d'une solution satisfaisante au problème de la sélec­
tion des candidats et de la propédeutique. 
L'Académie Vétérinaire peut-elle se désintéresser de questions ayant une 
si grande importance pour l'avenir? Je ne le pense pas. Sans doute, pouvons­
nous regretter, une fois encore, que l'on ne sollicite pas notre avis. Mais 
l'efficacité n'est pas dans l'expression de regrets, voire dans l'amertune, elle 
est dans l'action consciencieusement poursuivie. Des contacts, qui seraient 
certainement très fructueux, pourraient être pris avec nos homologues des 
Pays de la Communauté. 
L'année académique se terminera par une séance solennelle et nous pou­
vons espérer que Monsieur le Ministre de l' Agriculture nous fera l'honneur de 
sa présence. Je souhaite vivement que la plus haute instance scientifique 
vétérinaire de France puisse alors faire connaître le résultat de ses réflexions 
et émettre un avis particulièrement autorisé. 
Fidèle à ses traditions, l'Académie Vétérinaire de France aura toujours 
conscience du rôle qui lui est dévolu et de l'effort nécessaire pour assurer 
l'avenir et le progrès de notre médecine. 
